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1.
Il était possible de mourir de honte ? Vraiment ? Morgan Stanfield n’avait jamais pris ce dicton au sérieux. Du moins, jusqu’à présent car ce soir, cachée dans un recoin de la chambre, vêtue d’un simple body de dentelle noire, à regarder son petit ami dans les bras d’une autre femme, elle se sentait proche de la fin.
Elle aurait dû savoir qu’Alex la trompait. Elle aurait dû deviner que, même s’il respectait sa décision d’attendre, sa patience avait des limites. Elle aurait dû savoir que son désir était plus fort que ses sentiments. En fait, elle aurait dû comprendre depuis longtemps qu’il ne l’aimait pas réellement.
Pour être honnête, elle s’était souvent demandé pourquoi il était avec elle. Ils n’avaient en effet rien en commun. Alex était grand et beau, avec un fascinant regard sombre, un sourire facile et un accent grec qui l’avait fait frissonner dès qu’elle l’avait entendu.
De son côté, elle était une simple serveuse. Tout ce qu’elle possédait dans la vie, elle avait bataillé pour l’obtenir. Si elle travaillait dans un bar à proximité de l’université, ce n’était pas parce qu’elle était étudiante mais parce qu’elle rêvait de l’être. Depuis des années, elle économisait chaque dollar pour s’offrir un avenir meilleur. Or, sitôt qu’elle avait commencé à sortir avec Alex, ce futur incertain lui avait magiquement semblé possible. Malgré ses protestations, il lui avait en effet donné l’argent nécessaire pour suivre ses cours. Il l’avait aussi invitée à des réunions de famille, lui avait acheté des vêtements, l’avait emmenée en vacances dans de luxueux hôtels…  Et pas une seule fois, il n’avait insisté pour qu’elle fasse l’amour avec lui.
Aujourd’hui, elle comprenait pourquoi. Il n’était pas en manque, il trouvait son plaisir ailleurs.
Dévastée, elle ferma les yeux. Qu’allait-elle faire ? Elle était piégée, piégée dans la chambre de son petit ami, chez les parents de ce dernier, dans leur maison, face à un spectacle d’un érotisme intense…  Oui, mourir de honte était bel et bien possible.
Sur la pointe des pieds, elle se retourna et fixa la porte menant au balcon. L’alcôve dans laquelle elle se trouvait était un peu à l’écart de la chambre, ou plutôt de la suite. Si elle rampait jusqu’à la porte, peut-être pourrait-elle s’échapper sur le balcon, ni vue ni connue.
Tant pis si elle restait coincée dehors. Elle préférait être enfermée sur le balcon plutôt qu’à l’intérieur, devant une scène digne d’un film pornographique.
Décidée, elle rassembla son courage, prit une profonde inspiration puis commença à ramper.
Ses amies avaient raison, certains hommes étaient trop beaux pour être honnêtes et les fréquenter ne pouvait que se terminer en humiliation. Bien sûr, elle n’avait pas avoué à ses amies qu’elle n’avait jamais couché avec Alex. Celles-ci n’auraient jamais compris qu’elle ne se donne pas à un homme aussi riche et beau que lui. Elles ignoraient cependant qu’elle avait une bonne raison pour rester vierge. Au fil des ans, elle avait en effet vu la façon dont les hommes avaient profité de sa mère et elle avait décidé que jamais, elle ne se soumettrait ainsi. Jamais.
Ça a bien marché, n’est-ce pas ?
Parvenue à la porte-fenêtre, elle l’ouvrit aussi silencieusement que possible puis se glissa à l’extérieur avant de la refermer derrière elle avec d’infinies précautions. Une fois sur le balcon, elle demeura en position accroupie quelques minutes, toujours mortifiée. Elle avait tellement honte…  Elle avait enfin décidé de s’offrir à Alex et voilà qu’elle le découvrait en train de faire l’amour à une autre femme…  À propos, ses parents savaient-ils qu’il avait invité une femme chez eux ?
En tout cas, elle connaissait au moins une personne qui devait être au courant. À cette idée, une rage sombre se répandit dans sa poitrine. Oh ! oui, il était forcément au courant qu’Alex était enfermé dans sa suite avec une beauté blonde. Qui ? Son frère aîné évidemment, l’homme qui la détestait le plus au monde, l’homme auquel elle refusait de penser. Elle se sentait déjà suffisamment humiliée pour ne pas en rajouter une couche.
Elle jeta un coup d’œil par le garde-corps. Elle était au troisième étage. Impossible de sauter. Elle observa ensuite le balcon voisin. Il n’était pas très loin, peut-être pouvait-elle s’échapper par là. À quelle pièce menait ce balcon ? Elle tenta de repenser à toutes ses visites au manoir. Était-ce le balcon de la bibliothèque ? Ou bien celle-ci se situait-elle de l’autre côté de la maison ? Enfin, peu lui importait. Elle avait juste besoin de jeter un coup d’œil à l’intérieur pour voir si la pièce était occupée ou non.
Sa décision prise, elle se releva. Alex et sa maîtresse étaient sans doute trop occupés pour jeter un coup d’œil à l’extérieur, elle ne craignait plus rien. Dans d’autres circonstances, elle se serait sans doute mise en boule et aurait attendu que quelqu’un vienne la sauver. Malheureusement, personne n’allait la sauver ce soir, pas d’une telle humiliation. Elle allait donc devoir se débrouiller elle-même, quitte à perdre toute fierté. Et tant pis si elle tombait.
Ne fais pas ça. Si tu tombes, tu ne mourras pas, c’est de l’herbe, tu te casseras juste la jambe et ton humiliation sera encore plus grande.
Refoulant ses craintes, elle serra les dents et, sans attendre, passa une jambe par-dessus la balustrade de son balcon puis enjamba celle du balcon suivant. Elle était désormais en sécurité et, avec un peu de chance, elle n’aurait plus jamais à refaire de telles acrobaties.
Discrètement, elle jeta un coup d’œil à l’intérieur. La pièce était sombre, elle ne voyait aucun mouvement. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à espérer que la porte-fenêtre ne soit pas verrouillée.
Ouf, elle ne l’était pas. Sur la pointe des pieds, elle se glissa à l’intérieur et réprima un juron. Elle avait abandonné tous ses vêtements dans l’autre chambre. Alex allait les apercevoir et se poser des questions. À moins qu’il les prenne pour ceux d’une autre de ses maîtresses. Enfin, peu importait, elle ne le verrait plus jamais. Ni lui, ni aucun membre de sa famille d’ailleurs.
À cette idée, une vague de tristesse l’envahit. Pendant quelques mois, elle avait vraiment cru vivre un conte de fées. Malheureusement, les rêves ne devenaient pas réalité pour les filles comme elle. Les princes charmants n’existaient pas, les fins heureuses non plus. Tout ce qu’elle pouvait faire, maintenant, c’était de sortir de cette maison, et de cette histoire, la tête haute. Son aventure était terminée.
Elle fit un pas de plus dans la pièce et sursauta en entendant un bruit, comme si quelqu’un posait un verre sur une table.
— Je ne m’attendais pas à une visite ce soir, lança une voix masculine.
Constantine.
Sous le choc, elle ferma les yeux. Il s’agissait de la chambre de Constantine, évidemment, comment avait-elle pu l’oublier ? Sa température grimpa de quelques degrés et la chair de poule l’envahit.
Il te donne chaud à chaque fois que tu le vois.
Elle ignora les réactions de son corps, comme elle se forçait à le faire depuis six mois. Constantine était un homme sombre et dangereux, il n’était pas un prince charmant.
Alex n’est pas ton prince charmant non plus.
— C’est donc toi, reprit Constantine. Je pensais bien t’avoir reconnue.
Son regard ténébreux la dévisagea, un regard méprisant, cinglant. Un regard qui la brûlait partout où il se posait.
— Je vois que tu as abandonné ta tenue de jeune ingénue, ce soir.
Si elle ne le connaissait pas, elle aurait presque pu trouver son visage neutre, voire sympathique. Malheureusement, elle le connaissait. Elle avait bien tenté de l’ignorer, depuis qu’elle avait fait sa connaissance, mais sans succès, hélas.
Six mois plus tôt, elle avait été accueillie à bras ouverts dans la famille d’Alex. Elle aimait beaucoup ses parents mais elle n’aimait pas Constantine. Par contre, il la fascinait. En quelques mois, elle avait appris à lire chacun de ses mouvements de sourcils, chacun de ses mouvements de manche, chacun de ses regards perçants.
— Ton frère est occupé.
Voilà, le moment de l’humiliation était arrivé. Elle allait devoir admettre devant Constantine Kamaras qu’elle était…  Qu’elle avait été remplacée…  Enfin, pas vraiment puisqu’elle n’avait jamais partagé le lit d’Alex.
C’était ton choix, Morgan, tu en es la seule responsable.
Oui, c’était son choix. Un choix né de sa peur de tomber enceinte et de finir comme sa mère. Après avoir fréquenté Alex pendant six mois, elle lui faisait tellement confiance qu’elle avait été prête à…  C’était plus que l’humiliation qui la faisait vaciller désormais, c’était la découverte qu’elle s’était trompée et qu’elle n’aurait pas dû accorder sa confiance. Mais elle avait été si prudente, pendant des mois, si certaine de lui…  Malheureusement, elle avait eu tort.
— Il est occupé ?
Il bougea sur sa chaise, adoptant une pose plus détendue. Elle était surprise. D’habitude, il était toujours tendu, toujours sérieux mais à cet instant, il avait l’air accessible, presque proche. Ce qui le rendait encore plus terrifiant.
Le col de sa chemise était ouvert, révélant quelques centimètres de son torse, et ses manches étaient remontées jusqu’aux coudes. Incapable de s’en empêcher, elle contempla ses avant-bras musclés avant de remonter vers son visage. Il lui faisait penser à un ange déchu avec ses yeux noirs comme la nuit et ses cheveux lissés en arrière.
Constantine incarnait tous les fantasmes qu’une fille solitaire grandissant au milieu de livres avait pu développer. Dommage qu’il la déteste. Dommage qu’il soit le frère aîné de l’amour de sa vie, dommage que l’amour de sa vie soit un vaurien qui ne méritait pas sa confiance. Et dommage qu’elle se tienne devant lui vêtue d’un simple déshabillé de dentelle !
— Quelle surprise ! Toi en petite tenue et l’homme que tu voulais séduire, occupé. Excuse-moi mais je suis obligé de te poser la question : est-ce une autre femme qui l’occupe ?
— Oui, répondit-elle d’un ton aussi détendu que possible, et je pense que tu le sais déjà.
Elle laissa tomber une épaule, et avec elle, la bretelle du body qu’elle portait, un déshabillé de dentelle qui cachait difficilement son corps nu malgré les pétales de rose placés de façon stratégique.
Une heure plus tôt, elle trouvait sa tenue sensuelle. Désormais, elle la trouvait surtout ridicule.
— Je ne connais pas l’emploi du temps de mon frère. Si je devais surveiller toutes les créatures qu’il invite dans son lit, je ne ferais rien d’autre. D’ailleurs, si j’ai eu une objection à ton égard, Morgan, c’est juste parce que tu étais une femme de plus dans la longue lignée des conquêtes douteuses de mon frère.
— Il t’aime, tu sais, reprit-elle, refusant de laisser ses mots lui briser le cœur. Pour lui, tu es l’homme le plus brillant et le plus merveilleux du monde.
— L’imitation est la forme la plus sincère de la flatterie, répondit-il en baissant les yeux vers ses mains avant de les river à nouveau à son regard. Mon jeune frère est une pâle imitation, et je pense que tu le sais.
Quelque chose dans sa voix ténébreuse la fit frissonner et elle sentit ses tétons se tendre sous la dentelle.
— J’aimerais beaucoup savoir ce qui t’amène ici, à moitié nue… 
— Je…  Eh bien… 
Elle avala tant bien que mal sa salive. Elle allait avoir du mal à garder sa fierté.
— Je voulais faire une surprise à Alex, avoua-t-elle. J’étais dans la salle de bains en train de me changer quand il est arrivé avec…  Peu importe son prénom. Mes vêtements étaient dans la chambre, je ne pouvais pas les récupérer alors je me suis échappée par le balcon et comme je ne pouvais pas descendre, je suis passée sur le balcon suivant et je suis arrivée ici.
— Voilà une histoire intéressante.
Il laissa le silence s’installer et continua à la regarder, à l’étudier de la tête aux pieds.
— Ce serait dommage de gâcher ta tenue, non ?
À ces mots, une chaleur intense s’empara d’elle. Elle avait été prête à coucher avec Alex et pourtant, elle n’avait jamais éprouvé de telles sensations avec lui. En revanche, un seul regard de Constantine et son corps était en feu.
Tu as lu trop de romans à l’eau de rose quand tu étais adolescente. Tu n’es qu’une idiote beaucoup trop naïve.
Peut-être. Elle avait eu confiance dans sa relation avec Alex et aujourd’hui, celle-ci était terminée. Bel et bien terminée. Cette prise de conscience la submergea comme une vague, implacable, inquiétante.
Il couchait avec une autre femme…  Peu importait s’il avait payé pour ses cours, elle voulait juste être aimée. Enfant, elle ne s’était jamais sentie aimée. Elle n’avait jamais connu son père, et sa mère la considérait comme un fardeau. Lorsqu’elle avait rencontré Alex, et sa famille, elle avait vraiment cru trouver l’amour. Malheureusement, Alex ne l’aimait pas. À quoi jouait-il avec elle ? Elle l’ignorait, mais en tout cas, il ne l’aimait pas.
Finalement, elle n’était pas plus responsable que les autres femmes, ou que sa mère. Elle avait été prête à renoncer à sa virginité parce qu’elle pensait enfin avoir trouvé l’homme de sa vie mais il ne valait guère mieux que les autres. Et elle qui se vantait d’être capable de juger les gens…  Elle qui se pensait réaliste et pragmatique…  Où cela l’avait-il menée ? Nue sur un balcon. Enfin, presque nue.
Et voilà que l’homme qui se tenait devant elle était en train de réveiller tous ces fantasmes qu’elle avait tenté de refouler.
Constantine ne l’aimait pas et elle ne l’aimait pas. Malgré tout, il l’avait captivée dès la première minute. Alex était solaire, charmeur, insouciant…  Constantine était l’exact opposé. Constantine était… 
— Je déteste voir une femme bien habillée si elle n’a nulle part où aller.
Sa voix ressemblait à un envoûtant ronronnement. D’habitude, son ton était dur et cinglant. Ce soir, il était doux et lui faisait perdre tous ses moyens.
— Tu es très belle, Morgan.
Il la trouvait belle ? Elle était jolie, elle le savait, mais elle avait toujours considéré son physique comme un inconvénient. Ses cheveux roux flamboyants et sa peau translucide attiraient beaucoup les regards, tout comme ses yeux vert émeraude, mais pour une femme qui préférait se faire discrète, se consacrer aux études et au travail, cette attention ressemblait davantage à un fardeau.
Elle ne s’était jamais souciée de savoir si un homme la trouvait belle ou non, elle se contentait d’avancer mais, pour une raison qu’elle ignorait, l’aveu de Constantine la troublait. Profondément.
— Tu me trouves belle ?
— Oui, et je parie que tu sais que tu es belle.
— Peu importe puisque tu méprises tout ce que je suis. D’ailleurs, je ne pense pas que tu m’accordes la moindre vertu.
— Selon toi, la beauté est une vertu ?
— Non…  Ce n’est pas ce que je voulais dire.
— La beauté est un vice. Si ce n’était pas le cas, je t’aurais déjà mise à la porte, mais ta beauté est un de mes péchés et quand tu surgis dans ma chambre, telle un cadeau prêt à être déballé, je suis bien en peine de résister.
— Et si je ne veux pas de toi ?
Sans jamais la quitter des yeux, il se leva et, lentement, s’approcha. Troublée, elle retint son souffle.
— Ne mens pas, chérie. Tu me désires depuis le premier jour où tu es entrée dans cette maison. Et plus je suis cruel avec toi, plus tu me veux.
Elle déglutit avec peine. Elle avait de plus en plus de mal à respirer et s’en voulait de réagir ainsi. Le problème, c’était qu’il avait raison.
Elle se souvenait parfaitement de leur première rencontre, six mois plus tôt. Il l’avait regardée comme si elle était un déchet accroché à sa chaussure dont il devait se débarrasser. De son côté, elle l’avait trouvé beau comme un dieu mais s’était félicitée du charme contagieux d’Alex, et des sentiments qu’elle éprouvait à son égard. Ils l’avaient protégée de la chaleur envoûtante du regard dédaigneux de son frère aîné qui menaçait de lui faire perdre la tête.
Ce soir, cependant, plus rien ne les séparait, plus rien ne la protégeait. Aucun sentiment pour Alex. Rien du tout.
— Tu dois savoir, reprit-il, à quel point je t’ai désirée.
Après avoir prononcé ces mots, il ne l’attrapa pas, il ne l’attira pas dans ses bras. Au lieu de cela, il tendit la main et, du bout du pouce, effleura la ligne de sa pommette. Comme s’il s’agissait d’une allumette, cette caresse l’enflamma. Ses seins se tendirent, sa température monta en flèche.
— Je savais que tu étais belle, mais je n’étais pas préparé à un spectacle tel que celui-ci.
Pourquoi son cœur battait-il la chamade ? De tels compliments sur le physique étaient faciles, ils n’engageaient à rien, elle le savait depuis toujours. Très jeune, elle avait même décidé que jamais, elle ne se laisserait influencer par de belles paroles.
Malgré tout, sa gorge se noua. Une petite voix dans sa tête lui souffla alors la banale vérité. Il n’était pas question de romance, et encore moins d’amour. Il n’était question que de désir.
Depuis le début, elle le désirait, elle ne pouvait pas le nier.
— Montre-moi, Morgan, reprit-il d’une voix rauque et envoûtante. Montre-moi ce que je veux voir.
Il voulait qu’elle se déshabille ? Elle attendit qu’il se rasseye. En vain. Il ne bougea pas, il resta debout devant elle, son regard intense, déterminé. Il était très grand, plus grand que son frère, et encore plus qu’elle. Il mesurait au moins trente centimètres de plus qu’elle. Elle aurait donc dû se sentir frêle et vulnérable. Pourtant, ce n’était pas le cas.
Captivée, elle l’étudia. Elle ne percevait pas la moindre trace de graisse sur son corps. Non pas qu’elle ait vu son corps, mais…  Elle était incapable de ne pas l’observer, à chaque fois qu’elle le croisait dans la maison familiale, toujours vêtu d’un costume sur mesure mettant parfaitement en valeur ses larges épaules, son torse musclé et sa taille fine.
Ce soir, toute cette puissance était dirigée vers elle. Son regard était vif et ses muscles tendus, comme ceux d’un prédateur prêt à attaquer. Mais, à sa grande surprise, elle n’avait pas peur. Au contraire.
Des idées osées plein la tête, elle dégrafa sa bretelle et, gênée, pressa sa main sur son sein pour le cacher. Elle n’avait jamais fait de strip-tease de sa vie et elle n’avait pas l’impression d’être une séductrice, elle se sentait juste étourdie. Il l’avait hypnotisée et elle n’était plus capable de réfléchir.
Elle était en train de vivre un rêve, un fantasme dont Constantine était le héros.
Pour être honnête, elle n’était pas surprise, cela avait toujours été lui. C’était lui qui l’avait séduite, lui qui avait allumé ses sens…  Elle avait toujours eu honte de cette partie d’elle-même qui n’avait que faire des mots doux et qui voulait au contraire un homme qui la désirerait, un homme qui l’attraperait avec des mains fortes et expertes, un homme qui l’embrasserait avec passion, qui la goûterait… 
Depuis leur rencontre, elle avait repoussé ces idées dans un coin reculé de son esprit, se répétant, jusqu’à s’en convaincre, qu’elle n’avait pas besoin de cette passion, qu’elle préférait choisir la sécurité et fuir tout comportement ressemblant à sa mère et à ses vices.
Son vice, c’était lui, et ce soir, elle était prête à y succomber. Elle était même décidée à y succomber.
Oubliant soudain toute timidité, elle retira sa main et exposa ses seins à son regard.
Instantanément, elle vit sa mâchoire se contracter. Le désir qu’elle apercevait dans ses prunelles sombres remonta entre ses cuisses et l’électrisa de la tête aux pieds. Tout à coup, elle ne pensait plus à Alex et à ce qu’il faisait dans la chambre voisine. Seuls comptaient Constantine et son corps, en feu.
Jamais elle n’avait réagi de cette façon avec Alex. Elle le trouvait beau, bien sûr, et la perspective de coucher avec lui ne lui faisait pas peur mais elle ne l’excitait pas non plus. D’ailleurs, peut-être était-ce une des raisons pour lesquelles elle avait choisi Alex : avec lui, elle ne risquait pas de perdre la tête.
Elle n’aimait pas Constantine alors elle ne se conduirait jamais comme sa mère. Elle ne s’effondrerait pas quand il passerait à autre chose. Et si l’excitation sexuelle qu’elle ressentait ce soir venait à lui manquer, Constantine, lui, ne lui manquerait jamais.
— Arrête, lui lança-t-il soudain. Arrête de réfléchir. Contente-toi de ressentir.
Très bien. Se concentrant sur la sensation de la dentelle contre sa peau, elle commença à faire descendre le body sur ses hanches, exposant le reste de son corps à son regard affamé. Elle repoussa ses cheveux et savoura la sensation qu’ils lui procuraient en passant sur ses épaules.
L’air emplit ses poumons et son cœur se mit à battre d’un rythme sourd et régulier. Entre ses jambes, l’excitation la gagnait. Tout à coup, elle se languissait de son contact, sa patience avait atteint ses limites.
Il continuait à l’étudier, laissant son regard s’attarder sur les parties les plus intimes de son corps. Il fit un pas vers elle avant de passer derrière elle. Il posa ses mains sur ses épaules, les laissa frôler ses bras, puis les posa sur ses hanches et l’attira contre lui. Les yeux fermés, son pouls battant à un rythme effréné, elle savoura la puissance de son désir qui s’écrasait contre la courbe de ses reins.
— Je te veux, grogna-t-il.
— Oh… 
— Tu es vraiment belle.
— Qui réfléchit trop, désormais ?
Elle tourna la tête et il l’embrassa. Il taquina ses lèvres du bout de la langue. Ce baiser était bon mais il ne lui suffisait pas. Impatiente, elle se retourna et le laissa approfondir son baiser explosif.
Sa bouche était ferme et chaude, sa langue experte électrisait ses lèvres. Elle lui donnait la chair de poule.
En feu, elle se cambra contre lui. Elle savoura le contact avec le tissu soyeux de sa chemise et se mit à haleter. Elle bouillait. Elle sentait la boucle de ceinture de son pantalon se presser contre son ventre et, en dessous, la preuve insistante de son désir qui l’ensorcelait.
Il la plaqua contre le mur. Le plâtre était froid sous sa peau mais sa peau brûlante contre la sienne. Ensorcelée, elle s’accrocha à ses épaules tandis qu’il embrassait son cou puis sa poitrine. Quand il prit un téton tendu dans sa bouche, elle rejeta la tête en arrière et se mit à haleter de plaisir.
Elle le désirait et elle allait l’avoir. Hors de question de tout perdre, ce soir. Hors de question de quitter cette maison comme une femme brisée ou humiliée. Elle allait accepter cette partie la plus sombre d’elle-même qu’elle avait toujours reniée, et elle allait revendiquer son pouvoir une bonne fois pour toutes. Elle était fatiguée d’avoir peur et elle n’avait plus envie de penser qu’elle avait fait une erreur en faisant confiance à Alex. Ce n’était pas sa faute à elle, c’était la sienne.
Ce soir, dans les bras de Constantine, pour la première fois de sa vie, tout lui semblait possible. Il lui donnait l’impression qu’elle était tout, qu’elle était parfaite, et surtout qu’elle était forte.
Il frotta ses hanches contre les siennes, comme pour s’assurer qu’elle percevait bien son désir.
— Il faut que tu saches que je ne me comporte pas de cette façon, d’habitude. J’aime les femmes sophistiquées, les femmes du même âge que moi, cultivées, expérimentées…  Je n’aime pas les serveuses de vingt-deux ans à la sexualité débridée et incontrôlée.
En entendant ces mots, elle esquissa un sourire désabusé.
— Si je ne te plais pas, tu peux arrêter.
Il laissa échapper un juron en grec avant d’attraper son menton pour l’obliger à river son regard au sien.
— Je ne peux pas partir, petit chat. Si j’avais pu, je l’aurais déjà fait.
— Depuis le départ, tu me peins en noir, tu me décris comme un grain de sable dans la vie parfaitement réglée des Kamaras, alors pourquoi ?
— Peut-être ai-je envie de dérégler ma vie, ce soir.
Il l’embrassa à nouveau, la serra contre lui tout en l’entraînant vers son lit. Il la jeta sur le matelas puis recula. Ses yeux dans les siens, il déboutonna sa chemise, l’enleva et la laissa tomber sur le sol. Il retira ensuite son pantalon, ses sous-vêtements et, pour la première fois de sa vie, elle se retrouva face à un homme nu. Quel spectacle…  magnifique. Constantine était aussi beau qu’un Adonis sculpté dans du marbre doré. Sauf qu’il n’était pas froid comme la pierre, il était chaud, brûlant même. Et cette partie la plus masculine de son corps l’hypnotisait.
À sa grande surprise, la rudesse dont il faisait preuve ne faisait qu’augmenter sa confiance. Elle était faite pour le prendre, elle le savait. Parce qu’il était fait pour avoir besoin d’elle. S’ils avaient pu nier leur désir, ils l’auraient fait depuis longtemps, elle en était certaine.
Il ne l’estimait pas et, même si elle pouvait le respecter, elle n’aurait jamais voulu partager un dîner avec lui de peur d’être obligée de devoir discuter du seul sujet qui l’intéressait, lui-même. En revanche, impossible de ne pas profiter du moment présent. La tentation était bien trop forte.
Il la rejoignit sur le lit mais il ne s’allongea pas. Au lieu de cela, il embrassa sa cheville, son mollet, l’intérieur de son genou, et elle se mit à trembler en devinant ses intentions. Elle en avait beaucoup rêvé, pas avec lui précisément mais seulement parce qu’elle avait rassemblé tout son self-control. Déterminée à terminer sa dernière année d’université, elle s’était convaincue qu’elle ne pouvait pas coucher à droite et à gauche et avait tout fait pour étouffer ses désirs. De temps en temps, néanmoins, tard dans la nuit, quand elle n’arrivait pas à dormir, il lui était arrivé de rêver à un homme aux cheveux noirs mettant sa tête entre ses cuisses et la goûtant comme si elle était le plus doux des desserts.
Revenant au présent, elle ferma les yeux. Son souffle était chaud au sommet de ses cuisses. Impatiente, elle s’arc-bouta. Puis il la posséda. Ses lèvres et sa langue se mirent à jouer la symphonie du désir, un air allant crescendo, alternant les graves et les aigus, les mouvements doux et les mouvements rapides. Encore et encore, il l’emmena au bord de l’abîme avant de reculer juste avant d’atteindre le point d’orgue.
Il était en train de la rendre folle de désir, folle de plaisir.
Constantine…  Il n’y avait aucun doute que c’était lui. Les paroles tracées par sa langue sur sa peau étaient si coquines qu’elles ne pouvaient appartenir à aucun autre homme.
En tout cas, pour elle, elles étaient coquines. Elles étaient l’expression la plus parfaite de la rébellion qu’elle avait toujours essayé de nier.
À bout, elle se mit à sangloter, le suppliant de l’emmener plus loin, plus haut, et de terminer le chef-d’œuvre qu’il avait commencé. Elle n’en pouvait plus.
— S’il te plaît, le supplia-t-elle. S’il te plaît.
Devinant son impatience, il lui offrit enfin ce qu’elle désirait. Il enfonça deux doigts en elle et le choc de la pénétration lui fit décoller les hanches du lit. Elle ressentit une légère sensation de picotement, mais son orgasme arriva si vite, qu’il lui arracha un cri tandis que sa libération se prolongeait, aussi majestueuse que le final d’un feu d’artifice.
Repue, elle demeura immobile, incapable de bouger, incapable de respirer. Elle plongea dans son regard sombre et, tout à coup, se sentit vulnérable, presque effrayée. Constantine n’avait pas l’air d’un homme avec qui elle ne pouvait pas faire la conversation lors d’un dîner. Il avait l’air d’un homme devant lequel elle pouvait mettre son âme à nu. Tout à coup, elle avait l’impression qu’il pouvait la voir, vraiment la voir. Elle avait même l’impression qu’il l’avait vue, véritablement vue.
Mais soudain, un voile passa devant son regard noir et il redevint lui-même, un homme dur et distant, mais pas moins beau pour autant. Émue, elle tendit la main et toucha son visage. Au même moment, il se plaça entre ses jambes et la pénétra d’un geste puissant et précis.
Sous le choc, elle retint son souffle tandis qu’il s’enfonçait profondément en elle. Elle avait l’impression que la puissance de sa virilité allait la déchirer. Elle s’accrocha tant bien que mal à ses épaules, puis il commença à aller et venir et sa douleur s’atténua peu à peu.
Elle leva les yeux vers son beau visage. Ses yeux noirs étaient embués de plaisir. Il n’avait pas remarqué son malaise, tant mieux, elle n’avait pas envie qu’il s’arrête pour apaiser ses craintes. Hors de question qu’il la traite comme une vierge inexpérimentée. Entre ses bras, elle avait l’impression d’être une séductrice et elle avait envie de conserver cette impression de pouvoir.
Il agrippa ses hanches, se mit à aller et venir en elle avec férocité et elle s’abandonna. Faire l’amour était tellement plus physique, tellement plus sauvage qu’elle ne l’avait imaginé. À chaque coup de reins, il l’entraînait plus haut, plus loin.
Ses mouvements s’intensifièrent peu à peu et il explosa enfin, déversant son plaisir en elle avant de pousser un cri animal.
Une nouvelle fois, elle demeura immobile, haletante. Voilà, elle l’avait fait, elle s’était donnée à Constantine, et elle ne l’avait pas fait sous la contrainte ou par désir de vengeance, mais simplement parce qu’elle en avait eu envie.
— Je vais te raccompagner, lui lança-t-il soudain avant de sortir du lit.
Son regard s’attarda sur son dos large et sa taille fine.
— Évidemment, ajouta-t-il, j’irai, avant, chercher tes vêtements dans la chambre.
— Hors de question.
La suite d’Alex était sans doute encore occupée.
— D’autres vêtements à ta taille, alors.
Il se rhabilla rapidement puis quitta la pièce.
Une fois seule, elle se glissa sous le drap mais la honte la gagna vite. Il l’avait possédée sur le drap, il ne lui avait pas permis d’être en dessous. En s’installant ainsi, elle avait l’impression de créer une intimité dont il n’avait pas envie.
À cette idée, les larmes lui montèrent aux yeux et elle les laissa couler, juste un peu, juste pour soulager la pression autour de son cœur.
Il revint quelques minutes plus tard avec des vêtements qui ne lui appartenaient pas.
— Es-tu venue en voiture ?
Elle secoua la tête.
— Covoiturage.
— Mon chauffeur te ramènera alors.
Elle se leva du lit et il se retourna tandis qu’elle s’habillait.
— La voiture doit être prête.
Il la raccompagna à la porte, comme un gentleman après un rendez-vous galant, et elle esquissa un sourire lorsqu’elle aperçut l’élégante voiture citadine qui attendait devant le perron.
— Quoi que tu décides concernant ta relation avec mon frère, ce sera ta décision. Je ne parlerai à personne de ce qui s’est passé ce soir.
— Merci.
Il préservait sa fierté autant que la sienne.
— Sois prudente.
— Toi aussi, répondit-elle avant de s’installer sur la banquette arrière.
Cette nuit avait été un échec spectaculaire. Elle avait perdu Alex, et elle avait perdu la tête. Elle avait cédé à la tentation et s’était donnée à Constantine.
Des larmes se mirent à rouler sur ses joues mais elle sourit tout de même. Ce soir, l’espace d’un instant, elle avait vécu un conte de fées.
Dommage qu’il soit déjà terminé.
   
   
Un coup à la porte réveilla Constantine vers 5 heures du matin.
Morgan…  Il n’aurait pas dû coucher avec elle. Il n’était pas le genre d’hommes à avoir des regrets, à quoi bon, mais Morgan… 
— J’arrive.
Il repoussa la couette, se leva et alla ouvrir sans même prendre la peine de se couvrir.
Malheureusement, ce n’était pas Morgan, c’était le directeur commercial de l’entreprise familiale.
Il s’agissait d’une question urgente, forcément, sinon l’homme ne serait pas venu le réveiller. En plus, il n’avait pas frappé à la porte de son père mais à la sienne.
— Oui ?
— La police vient d’appeler. C’est…  C’est Alex. Il a eu un accident. Il est mort.
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Trahie par son fiancé, Morgan tente de fuir la propriété
familiale de ce dernier quand elle se retrouve bien malgré
elle dans la chambre de Constantine, I'ainé des Kamaras.
Celui-ci, qui lui a toujours témoigné un profond mépris, se
révele alors le plus audacieux des séducteurs. Et Morgan
succombe a la passion entre ses bras durant une nuit
interdite... Persuadée qu'elle ne le reverra jamais, Morgan
tombe des nues lorsqu’elle découvre que ce moment
d'égarement n’a pas été sans conséquence : elle attend
des jumeaux !
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